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Pour mon mari Jonathon, qui comprend que le voyage est long mais qu’il en vaut la peine. Pour Shawn, qui répond toujours à toutes mes questions sur le travail de la police et qui est ma bouée de sauvetage depuis vingt ans. Toutes les erreurs contenues dans ce livre relèvent uniquement de ma responsabilité ; on dirait qu’il n’y a jamais assez de temps pour que je lui fasse tout relire. Pour Jess, qui nous a appris, à Jonathon et à moi, que faire des bêtises, c’est aussi amusant que nécessaire dans une vie. Pour Pilar, ma sœur d’élection, qui m’a appris qu’il n’est jamais trop tard pour avoir une enfance heureuse. Pour Missy : bienvenue à bord – quelqu’un qui va surveiller la continuité, enfin ! Pour Steven, qui m’a aidée à faire des recherches que je n’avais même pas conscience d’avoir entrepris. Pour Bryan, qui m’a inspirée et mise sur la sellette de façons très inattendues. Et pour Mitch : bonne chance à New York.
 
« Je t’ai embrassée avant de te tuer… Il ne me restait plus qu’à me tuer pour mourir sur un baiser ! »
 
Othello parlant au cadavre de Desdémone et l’embrassant avant de mourir.
CHAPITRE PREMIER
À la télé, les salles d’interrogatoire sont spacieuses et munies de larges baies vitrées pour que vous puissiez observer tout ce qui se passe à l’intérieur. Dans la réalité, elles sont plutôt exiguës, et il n’y a quasiment jamais de fenêtres. Voilà pourquoi les vrais enregistrements vidéo policiers sont en noir et blanc avec un grain bien visible, plutôt qu’en Technicolor éclatant.
Cette salle-là avait des murs peints en beige clair – ou peut-être en taupe, je n’ai jamais trop su faire la différence entre les deux. Quoi qu’il en soit, c’était une de ces couleurs fades que les agents immobiliers décrivent comme un « neutre chaud ». Ils mentent. C’est une teinte froide et impersonnelle.
Il y avait une petite table en métal brillant et une chaise assortie. L’idée de base, c’était que les prisonniers ne pourraient pas graver leur nom (ou un quelconque message) dans le métal comme ils auraient pu le faire dans du bois. Mais la personne qui a eu cette idée devait ignorer ce dont est capable un vampire ou un métamorphe. Du coup, le dessus de la table était couvert d’éraflures simplement produites par des ongles, une force surhumaine et un ennui exacerbé.
Pour l’heure, le vampire assis là ne cherchait nullement à laisser une trace de son passage. Il se contentait de pleurer – si fort que ses épaules étroites en étaient toutes secouées. Ses cheveux d’un noir de jais, lissés en arrière, formaient sur son front une pointe dont j’aurais parié qu’elle était aussi peu naturelle que leur couleur.
D’une voix étranglée par les larmes, il marmonna :
— Vous me détestez parce que je suis un vampire.
Je posai mes mains à plat sur la table. Le bleu saphir des manches de ma veste paraissait presque trop violent à côté du métal froid – ou peut-être était-ce mon vernis rouge vif qui choquait. Je l’avais mis pour mon rencard de la veille, mais il semblait déplacé sur les ongles du marshal fédéral Anita Blake.
Je comptai jusqu’à dix pour ne pas me remettre à gueuler sur notre suspect. C’était pour ça qu’il s’était mis à pleurer : parce que je lui avais foutu la trouille. Certains mecs n’ont pas assez de couilles pour être morts-vivants.
— Je ne vous déteste pas, monsieur Wilcox, dis-je sur un ton aimable, voire amical. (Tous les jours, je traite avec des clients chez Réanimateurs Inc. ; j’ai une voix spéciale rien que pour eux.) Certains de mes meilleurs amis sont des vampires et des métamorphes.
— Vous nous traquez pour nous tuer, contra-t-il.
Mais il leva suffisamment la tête pour me regarder entre ses doigts. Ses larmes étaient teintées de rose par le sang de quelqu’un d’autre. En mettant les mains sur ses yeux, il s’en était barbouillé tout le visage. Cela jurait avec ses sourcils noirs à l’arc parfaitement dessiné, dont le gauche était traversé par un anneau de métal bleu foncé – sans doute pour faire ressortir la couleur de ses yeux. Malheureusement pour lui, ça ne fonctionnait pas : au mieux, ses prunelles étaient d’un bleu clair délavé qui n’allait pas du tout avec ses cheveux teints ; le bleu foncé de son piercing ne faisait que souligner cette trop grande pâleur, bien plus dans le ton des traces rosâtres sur ses joues que de toutes ces altérations criardes. J’aurais parié qu’à la base, il avait les cheveux blonds ou châtain terne.
— Je suis une exécutrice de vampires licenciée, monsieur Wilcox, mais je ne débarque chez vous que si vous avez violé la loi.
Il cligna de ses yeux pâles.
— Vous arrivez à soutenir mon regard.
J’eus un sourire que je ne parvins pas à faire monter jusqu’à mes propres yeux brun foncé.
— Monsieur Wilcox… Barney… vous êtes mort depuis moins de deux ans. Vous pensiez vraiment que vos trucs minables fonctionneraient sur moi ?
— Il avait promis que les gens auraient peur de moi, chuchota-t-il.
Je me penchai légèrement en avant, sans bouger les mains et en tentant de garder un air aimable pour ne pas l’effrayer.
— Qui vous avait promis ça ? demandai-je.
— Benjamin, marmonna-t-il.
— Benjamin qui ?
Il secoua la tête.
— Juste Benjamin. Les vieux vampires n’ont pas de nom de famille.
J’acquiesçai. Les vieux vampires se font appeler par un nom unique, comme Madonna ou Beyoncé. Mais ce que la plupart des gens ignorent, c’est qu’ils se livrent des duels pour savoir lequel d’entre eux pourra l’utiliser. Un vampire très puissant peut exiger qu’un vampire inférieur renonce au nom qu’il porte depuis des siècles, ou le forcer à se battre pour pouvoir le garder.
Toutefois, je n’en dis rien à Barney Wilcox, parce que c’est un fait très peu connu, y compris de mes confrères exécuteurs de vampires – une vieille coutume qui s’éteint peu à peu. Les vampires modernes conservent leur nom de famille, et maintenant qu’ils sont considérés comme des citoyens américains à part entière, ils n’ont pas davantage le droit de se battre en duel que les citoyens encore vivants. Mais j’aurais parié cher que ce Benjamin n’était pas assez vieux pour savoir pourquoi les vampires d’autrefois ne portaient qu’un seul nom.
— Où puis-je le trouver ?
Une lueur de colère flamboya dans les yeux bleu pâle de mon interlocuteur.
— Je croyais que vous étiez tellement balèze qu’aucun vampire ne pouvait vous résister si vous l’appeliez.
Ainsi, il y avait du caractère sous ces larmes.
— J’aurais besoin d’une piste à suivre, de quelqu’un qui soit métaphysiquement lié à lui pour pouvoir remonter jusqu’à la source de la connexion. Quelqu’un comme vous, en somme, dis-je en laissant poindre une menace dans la dernière phrase.
— Vous ne pouvez pas faire ça, répliqua Barney Wilcox, mi-renfrogné mi-arrogant. Personne n’en est capable.
— Vous êtes sûr ? répliquai-je en laissant ma voix descendre dans les graves.
— Vous êtes un marshal fédéral. Vous n’avez pas le droit d’utiliser de la magie sur moi.
— Ce n’est pas de la magie, Barney. C’est considéré comme une capacité psychique, et les représentants de l’ordre sont autorisés à utiliser leurs capacités psychiques dans l’exercice de leurs fonctions s’ils pensent que c’est le seul moyen d’éviter des pertes humaines.
Mon interlocuteur fronça les sourcils et se frotta le visage d’une main pâle. Comme il reniflait bruyamment, je poussai la boîte de Kleenex vers lui. Il en prit un, se moucha dedans et me jeta un nouveau regard furieux. Il tentait probablement de m’impressionner, mais c’était raté.
— J’ai des droits. La loi ne vous autorise pas à me faire de mal sans mandat d’exécution.
— Et il y a une minute, vous aviez peur que je ne vous tue. Décidez-vous, Barney. (Je levai une main paume vers le plafond, comme si je tenais quelque chose qu’il aurait dû être capable de voir.) Suis-je un danger pour vous, ou… (je levai mon autre main) m’est-il interdit de vous toucher ?
Sa colère retomba.
— Je ne sais pas trop, avoua-t-il d’un air boudeur.
— La fille que Benjamin et les autres ont enlevée n’a que quinze ans. Elle ne peut pas légalement consentir à être transformée en vampire.
— Nous ne l’avons pas enlevée ! s’indigna Barney en giflant la table du plat de la main.
— Elle est mineure. Qu’elle vous ait accompagnés de son plein gré ou non, du point de vue de la loi, c’est un enlèvement. Un enlèvement et une tentative de meurtre, pour le moment. Mais si nous arrivons trop tard, ce sera un meurtre tout court. Et le tribunal me délivrera un mandat d’exécution pour vous, pour Benjamin et pour tous les autres vampires qui l’auront touchée.
Un tic nerveux agita le dessous de son œil, et il déglutit assez fort pour que le bruit résonne dans le silence de la salle d’interrogatoire.
— Je ne sais pas où ils l’ont emmenée.
— Il n’est plus temps de mentir, Barney. Quand l’inspecteur Zerbrowski franchira cette porte avec un mandat d’exécution, j’aurai le droit de vous faire exploser la tête et de vous découper le cœur en morceaux.
— Une fois mort, je ne pourrai plus vous dire où est la fille, répliqua-t-il, l’air très content de lui.
— Donc, vous savez où elle est.
De nouveau effrayé, il serra le Kleenex dans sa main, si fort que sa peau se marbra sous la pression. Il avait juste assez de sang dans les veines pour ça. Il avait vraiment dû en boire beaucoup.
La porte s’ouvrit et Barney le vampire poussa un petit glapissement de terreur.
Les boucles poivre et sel de Zerbrowski lui tombaient dans le cou. Sur sa cravate desserrée, on voyait une tache de ce qu’il avait mangé lors de son dernier repas. Son pantalon marron et sa chemise blanche au col à moitié ouvert étaient froissés comme s’il avait dormi avec. Ce qui était peut-être le cas. D’un autre côté, sa femme Katie a beau le saper proprement, il est toujours débraillé le temps d’arriver au QG de la brigade.
Remontant sur son nez ses nouvelles lunettes en écaille, il me tendit un papier d’aspect très officiel. Je voulus le prendre, et le vampire hurla :
— Je vais vous le dire ! Je vous dirai tout ce que vous voudrez ! Pitié, ne me tuez pas !
Zerbrowski retira le papier.
— Notre suspect coopère-t-il, marshal Blake ?
Une lueur amusée pétillait dans ses yeux bruns. S’il m’adressait un sourire en coin, je lui filerais un coup de pied dans le tibia. Mais non, il garda son sérieux. La vie d’une adolescente était en jeu.
Je reportai mon attention sur Barney.
— Coopérez, Barney. Parce qu’une fois que j’aurai touché ce papier, il ne me restera aucune option légale non définitive pour vous.
Barney nous révéla où se trouvait le repaire secret de Benjamin. Zerbrowski se dirigea vers la porte.
— Je donne le coup d’envoi.
Barney se leva et voulut s’approcher de Zerbrowski, mais les fers qu’il portait aux chevilles ne l’y autorisèrent pas. La procédure standard veut qu’on enchaîne les vampires. J’avais ôté ses menottes à Barney pour gagner sa confiance, et parce qu’il n’était pas dangereux.
— Où va-t-il ?
— Il va filer l’adresse à nos collègues. Priez pour qu’ils arrivent sur place avant que la fille ait été transformée.
Barney tourna vers moi son visage strié de rose. Il semblait perplexe.
— Vous n’y allez pas ?
— Nous sommes à trois quarts d’heure du lieu de l’intervention. Il peut se passer beaucoup de choses terribles en trois quarts d’heure. Et il y a d’autres flics sur place.
— Mais vous êtes censée y aller. Dans un film, ce serait vous.
— Oui, mais nous ne sommes pas dans un film, et je ne suis pas le marshal le plus proche.
— Ça devait être vous, chuchota Barney, le regard dans le vague comme s’il avait du mal à réfléchir, ou comme s’il écoutait une voix que je ne pouvais pas entendre.
— Oh, merde.
Avant de réfléchir, je me levai, contournai la table, saisis Barney par le devant de son tee-shirt noir et approchai mon visage à quelques centimètres du sien.
— C’est un piège, Barney ? Un piège pour moi ?
Il avait les yeux tellement écarquillés que je voyais le blanc autour de ses iris. Et il cillait beaucoup trop vite. Il faut plusieurs dizaines d’années pour maîtriser le coup du regard vampirique qui ne cille pas, et Barney n’avait pas eu assez de temps.
La couleur bleu pâle de ses prunelles s’étala sur toute la surface de ses yeux, me donnant l’impression de regarder le soleil briller à travers de l’eau. Son pouvoir vampirique flamboyait. Il me siffla au visage et fit claquer ses crocs. J’aurais dû reculer, mais je ne bougeai pas. J’avais tellement l’habitude de fréquenter des vampires qui ne me voulaient aucun mal ! J’en oubliais presque le danger.
Barney bougea trop vite pour que je puisse réagir. Passant les bras autour de ma taille, il me souleva de terre. Je fus tout de même assez rapide pour arriver à faire une chose avant qu’il ne me plaque violemment sur la table. Autrefois, j’aurais sorti ma croix, mais ce jour-là, elle était dans mon casier avec mon flingue, parce qu’une nouvelle loi avait décrété que s’en servir contre des suspects surnaturels relevait de « l’intimidation déloyale ».
Je n’eus qu’une fraction de seconde pour choisir entre les deux seules autres options dont je disposais : gifler la table pour absorber l’impact, ou coller mon avant-bras contre la gorge de Barney pour maintenir ses crocs à distance. J’optai pour la seconde, et la table vibra sous le choc, mais les bras du vampire dans mon dos amortirent partiellement le coup, et je ne fus pas étourdie. Hourra.
Le vampire me gronda au visage en faisant claquer ses dents, et seul mon avant-bras plaqué sur sa gorge l’empêcha de déchiqueter la mienne. J’ai beau être plus forte qu’une humaine ordinaire, je reste petite et menue, et ma puissance musculaire n’atteignait pas celle de la créature qui me plaquait contre la table.
Le vampire me saisit le poignet et tenta d’écarter mon bras. Je ne résistai pas. De la façon dont il s’y prenait, tout ce qu’il allait réussir à faire, c’était le presser davantage contre sa gorge. Il ne savait pas se battre, ne comprenait pas le principe de levier. Il n’avait jamais eu à lutter pour sa survie – et moi, si.
J’entendis la porte claquer mais ne regardai pas qui venait d’entrer. Je devais rester concentrée sur mon adversaire. Je ne pouvais pas me permettre de quitter ses crocs des yeux ne fût-ce qu’un dixième de seconde, mais au moins, je savais que les secours arrivaient.
Des bras ceinturèrent le vampire par-derrière. Il grogna et se redressa, me lâchant pour affronter la menace. À plat dos sur la table, je le vis frapper mes chevaliers en uniforme avec des gestes désordonnés mais assez puissants pour les faire voler à travers la petite pièce.
Je profitai de cet instant de répit pour rouler sur moi-même et me laisser tomber de l’autre côté de la table. J’atterris en appui sur la pointe des pieds et le bout de mes doigts, sans même que les talons aiguilles de mes escarpins à bride ne touchent le sol.
Devant moi, je voyais des jambes : celles du vampire, toujours enchaînées ; celles des deux flics qui s’étaient écrasés contre le mur (l’un d’eux s’était écroulé en tas et ne se relevait pas) ; et celles de deux autres hommes, l’un en uniforme et l’autre en civil, qui se colletaient toujours avec Barney. Les chaussures sous le pantalon de ville étaient noires et brillantes comme si on les avait cirées en crachant dessus. J’étais à peu près certaine qu’elles appartenaient au capitaine Dolph Storr.
Le vampire fit sauter ses chaînes, et la bagarre éclata pour de bon.
Au bon vieux temps, j’aurais sorti mon flingue du casier où je le rangeais et j’aurais tiré sur Barney Wilcox, mais je n’avais pas de mandat d’exécution à son nom. Zerbrowski et moi avions menti. Et sans mandat, pas question de l’abattre sur place. Merde alors.
Je me redressai juste à temps pour voir les deux mètres de Dolph pliés au-dessus de la silhouette bien plus petite du vampire. Dolph avait passé ses bras autour des épaules de ce dernier et croisé les mains derrière sa tête. C’était un Nelson classique, et Dolph est assez massif pour réussir à neutraliser ainsi la plupart des humains. Là, il luttait pour garder le contrôle, alors même que le dernier flic en uniforme encore debout s’efforçait d’immobiliser un des bras du vampire.
Soudain, le visage du flic en uniforme devint flasque, et il tenta de frapper Dolph en pleine figure. Dolph vit venir le coup et esquiva en utilisant la tête du vampire comme bouclier.
Je criai :
— Ne le regardez pas dans les yeux, putain !
Puis je me laissai glisser sur la table parce que c’était le moyen le plus rapide de rejoindre Dolph. Un des autres flics en uniforme s’était relevé et tentait de maîtriser son collègue sous influence. Le vampire se cabra violemment pour se dégager et les mains de Dolph s’écartèrent. J’aperçus un mouvement du côté de la porte, mais déjà, le vampire se retournait vers Dolph. Je n’avais pas le temps de regarder ce qu’allaient faire les renforts.
Je donnai un coup de pied dans les côtes du vampire, imaginant mon talon lui passer au travers de la cage thoracique et ressortir de l’autre côté ainsi que j’ai appris à le faire au judo. Même si, désormais, je pratique un mélange d’arts martiaux, mes vieux réflexes refirent surface, et je visai le mur de l’autre côté du vampire. J’oubliais deux choses : premièrement, j’avais désormais une force surhumaine ; deuxièmement, je portais des talons aiguilles de dix centimètres.
Le vampire tituba en arrière, levant une main vers ses côtes, ce qui l’écarta de Dolph. Il reprit très vite son équilibre et me sauta dessus. Allongée sur la table, je lui décochai un autre coup de pied – cette fois, en visant son sternum comme si je voulais lui couper le souffle, comme s’il était encore humain et qu’il avait besoin de respirer. Dans une bagarre, qui que soit votre adversaire, les réflexes acquis à l’entraînement prennent toujours le dessus.
Mon pied atteignit le vampire en pleine poitrine ; mon talon aiguille se planta dans son sternum et la force du coup le fit remonter en biais. Je le sentis s’enfoncer sous ses côtes, et j’eus un instant pour me demander si dix centimètres de talon suffiraient à transpercer le cœur de Barney. Puis ce dernier réagit à la douleur en se rejetant en arrière. Alors, je me souvins que ma chaussure avait une bride, parce que mon talon était coincé à l’intérieur de sa cage thoracique et qu’en reculant, il entraînait mon pied avec lui.
Je glissai à bas de la table, et je suis si petite que je dus poser les mains par terre pour ne pas me retrouver suspendue dans le vide. Je ne pouvais rien faire pour me protéger – ni pour empêcher ma jupe de se rabattre, exposant mon string et mes bas à tous les occupants de la salle d’interrogatoire. Merde ! Mais si ma pudeur était la plus malmenée dans l’histoire, je survivrais.
Une vive lueur blanche enfla dans la pièce. Le vampire siffla et recula davantage. Je dus marcher sur les mains tandis qu’il me traînait vers le mur du fond, et le poids de mon corps finit par faire glisser mon talon hors de sa poitrine.
Je m’écroulai peu gracieusement comme quelqu’un entrait en brandissait un objet saint qui irradiait une lumière étrangement froide, pareille à celle d’une étoile miniature. Jamais encore je n’avais vu un objet saint briller si fort sans que les miens ne se mettent au diapason. Je fus encore plus impressionnée lorsque, toujours par terre et m’efforçant de remettre ma jupe en place, je vis Zerbrowski me dépasser, brandissant très haut une croix à l’éclat si aveuglant qu’il dissimulait une grande partie de son corps.
Je clignai des yeux et l’image de la croix resta imprimée sur mes rétines. Seul un masque de soudeur aurait pu m’épargner ça. Quand ma croix brille toute seule, elle ne me semble jamais aussi éblouissante, mais on ne nous autorise à introduire des objets saints en salle d’interrogatoire que lorsque le vampire est inculpé d’agression ou de meurtre : dans ce cas, nous pouvons invoquer le fait que nous avons besoin de la protection d’une chose que le vampire ne peut pas nous arracher des mains, contrairement à une arme ordinaire.
Dolph me tendit une main, et je la pris. Il fut un temps où j’aurais mis un point d’honneur à me relever seule, mais je comprenais que venant de la part de Dolph, c’était un geste de camaraderie, un signe de respect et non une marque de sexisme. Si Zerbrowski avait été à ma place, Dolph lui aurait tendu la main de la même façon.
Nous regardâmes Zerbrowski repousser le vampire jusque dans le coin le plus reculé de la pièce sous la seule menace radieuse de sa foi – parce qu’un objet saint ne brille que si son porteur croit en Dieu, ou s’il a été béni par quelqu’un qui croyait suffisamment en Dieu pour que les effets perdurent. Je connais quelques prêtres en qui je n’ai plus confiance, parce que les objets qu’ils avaient bénis pour moi n’ont pas brillé dans un moment critique. L’Église demande régulièrement aux exécuteurs de vampires de tout le pays lesquels de ses membres ont échoué dans cette mise à l’épreuve. Chaque fois que j’en dénonce un, j’ai l’impression de rapporter.
Le vampire se recroquevilla dans le coin de la pièce, essayant de se faire le plus petit possible et cachant son visage entre ses bras.
— Arrêtez ! hurla-t-il. Pitié ! Ça fait mal ! Ça fait mal !
— Je la rangerai une fois qu’on t’aura passé les menottes, répliqua la voix de Zerbrowski, émergeant de cette lumière radieuse.
Un flic en uniforme avait apporté un des nouveaux kits de menottes et de fers de chevilles conçus spécialement pour les suspects surnaturels. Comme ils sont super chers, même la BRIS n’en a pas des tonnes à disposition. Barney était si jeune pour un vampire que nous pensions ne pas en avoir besoin. Grosse erreur.
Je jetai un coup d’œil au flic qui gisait toujours en tas au pied du mur. Quelqu’un lui prenait le pouls ; il bougea en grognant de douleur, comme s’il avait très mal quelque part. Il était vivant, mais pas grâce à moi. Je m’étais montrée stupide et arrogante, et d’autres gens avaient été blessés par ma faute. Je déteste quand c’est ma faute. Vraiment, je déteste ça.
Malgré ses yeux écarquillés par la frayeur, le flic en uniforme s’approcha du vampire. Dolph et moi tendîmes une main en même temps pour lui prendre le kit muni d’une barre qui reliait menottes et fers de chevilles. Nous nous regardâmes.
— C’est moi qui lui ai ôté ses menottes pour jouer au gentil flic.
Dolph me dévisagea gravement. Ses cheveux noirs coupés en brosse étaient juste assez longs sur le dessus pour que la bagarre les ait ébouriffés. Il les lissa d’une main sans répondre.
— Et puis, le capitaine ne devrait pas se colleter avec les suspects, même s’il est le plus baraqué d’entre nous, ajoutai-je en souriant.
Dolph acquiesça et me laissa faire. Autrefois, il aurait cherché à me protéger et serait passé devant, mais il savait que désormais, j’étais plus solide que n’importe qui d’autre dans cette pièce, à l’exception du vampire lui-même. Je pourrais me prendre une raclée et me relever aussitôt, et sans que j’aie besoin de dire quoi que ce soit, Dolph devinait que je me sentais responsable de ce dérapage. La procédure voulait qu’on laisse les vampires complètement enchaînés. Moi, j’avais ôté ses menottes à Barney Wilcox pour l’inciter à me parler. J’étais convaincue de pouvoir gérer un bébé vampire dans son genre, même s’il avait les mains libres. J’avais du bol que personne ne soit mort.
Dolph comprenait tout cela. Et comme il aurait éprouvé la même chose à ma place, il me laissa m’avancer avec les lourds fers à la main. Il fit signe au flic en uniforme de reculer et resta derrière moi juste au cas où. Vu qu’il mesure deux mètres et qu’il fait de la muscu régulièrement, il est assez rassurant comme renfort.
À une époque, Dolph ne me faisait plus confiance parce que je sortais avec des monstres, mais depuis, il a surmonté ses préjugés, et j’ai obtenu un insigne fédéral. Selon la loi, je suis désormais un véritable flic. Dolph cherchait justement une raison de me pardonner mes mésalliances – d’autant qu’il s’était très mal comporté envers moi et d’autres personnes, et que sa haine aveugle des êtres surnaturels avait failli lui coûter son insigne en même temps que son estime de soi. De longues conversations avec des vampires locaux, et tout particulièrement un ancien flic nommé Dave qui tient désormais un bar, l’ont aidé à faire la paix avec lui-même.
Je contournai la lumière blanche et froide de la croix de Zerbrowski. Le vampire avait cessé de hurler et se contentait de gémir dans son coin. Jamais je n’ai demandé à un de mes amis morts-vivants ce qu’ils ressentent confrontés à une croix en train de briller. Est-ce que ça leur fait vraiment mal, ou est-ce que c’est juste une force à laquelle ils ne peuvent pas s’opposer ?
— Barney ? appelai-je. Barney, je vais vous passer les menottes pour que le sergent Zerbrowski puisse ranger sa croix. Dites quelque chose, Barney. J’ai besoin de savoir que vous me comprenez.
J’étais à genoux devant lui, pas assez près pour le toucher, mais quand même bien trop près si jamais il pétait les plombs une nouvelle fois. Seulement voilà : il fallait bien que quelqu’un s’approche pour faire le boulot, et je m’étais désignée volontaire. Je n’aurais pas pu rester plantée là pendant que Barney aurait blessé quelqu’un d’autre, sachant que c’était moi qui lui en avais donné la possibilité. Mon arrogance m’avait poussée à le détacher ; ma culpabilité me poussait à m’agenouiller devant lui pour tenter de le raisonner.
Il y eut un mouvement derrière moi. Je restai concentrée sur le vampire dans le coin : j’avais trop d’expérience pour quitter un danger des yeux afin d’en regarder un autre. Je faisais confiance aux autres flics – ils couvriraient mes arrières. Mon univers se réduisait au suspect devant moi. Mais Dolph parla tout bas à quelqu’un, puis se pencha vers moi et dit :
— On a trouvé l’adresse, mais perdu contact avec les premiers agents sur les lieux.
— Merde, soufflai-je.
Il se pouvait que ces agents n’aient pas la possibilité de communiquer par radio durant leurs recherches… ou qu’ils soient blessés, morts ou retenus en otage. Nous n’avions plus le temps de finasser avec Barney Wilcox : des monstres détenaient peut-être nos collègues. Il fallait que le vampire m’entende, et il fallait qu’il m’obéisse.
— Barney, ordonnai-je d’une voix vibrante de pouvoir. Écoutez-moi.
Même si je suis désormais exécutrice de vampires, j’ai commencé ma carrière en relevant des zombies. Je possède une capacité psychique à manipuler les morts, ou plutôt, les morts-vivants. Je ne voulais pas user de ma nécromancie sur Barney Wilcox, mais mon désir de le contrôler avait éveillé celui de mes talents naturels qui pouvait justement m’aider à y parvenir. Était-ce illégal ? Pas après ce qu’il venait de faire ; pas alors qu’une ado de quinze ans était peut-être en train de mourir et qu’au moins deux de nos hommes faisaient silence radio.
Le temps pressait, et nous avions besoin de toute l’aide disponible. La loi nous autorise à user de capacités psychiques dans le but de sauver des vies, ou si le suspect a recouru à des moyens surnaturels pour nous résister. Le même décret récent qui m’interdisait de tirer sur Barney me permettait par ailleurs de faire des choses considérées comme douteuses jusqu’ici. La loi donne d’une main et reprend de l’autre.
Barney gémit. Puis, d’une petite voix presque enfantine, il implora :
— Ne faites pas ça.
— Ne faites pas quoi, Barney ?
Mais même mon chuchotement contenait un écho de pouvoir. Pendant la bagarre, je n’avais pas eu le temps d’y penser, parce qu’il faut de la concentration pour manipuler les morts. J’aurais pu ranger ma nécromancie dans sa boîte, mais je voulais que Barney coopère et qu’il me laisse lui passer les menottes. Je voulais qu’il me parle. Je le voulais assez fort pour être disposée à jouer les sorcières devant mes collègues.
— Vous n’êtes pas mon maître, protesta Barney, et votre maître n’est pas le mien. Nous sommes des vampires libres. Vous ne pouvez pas nous contrôler.
Il faisait partie de ces nouveaux vampires qui refusaient d’obéir à un Maître de la Ville. Ils voulaient être comme les humains, libres de prendre leurs propres décisions et de se comporter ainsi que des gens ordinaires. Mais quel que soit le nombre de vampires que j’aime et que je protège, ce que Barney avait fait durant ses quelques minutes de liberté prouvait que l’absence de contrôle n’était pas une bonne idée.
Parfois, quand le Maître de la Ville est quelqu’un de mauvais, le système peut avoir des répercussions atroces, mais on ne peut pas laisser des êtres aussi puissants évoluer hors de toute structure. Il faut que quelqu’un les tienne en laisse, parce que quand ils se voient conférer un pouvoir pareil, la plupart des gens se révèlent assez déplaisants. Jusque-là, ils ne se montraient gentils que parce qu’ils étaient faibles. Il faut être profondément bon pour ne pas abuser de sa force ou de ses capacités mystiques. Et la majorité des gens ne le sont pas – ou bien, ils ne sont pas assez intelligents pour éviter de faire du mal à quelqu’un par accident.
Imaginez qu’un jour, vous vous réveillez dans la peau d’un super-héros. Vous devez apprendre à maîtriser vos pouvoirs, et pendant ce temps, vous risquez de blesser des innocents. Comment choisir entre le droit à la sécurité d’une partie de la population et la liberté de l’autre ? Nous cherchons encore une réponse à cette question. Mais ce jour-là, à ce moment précis, je connaissais la mienne. J’étais toute prête à échanger le libre arbitre de Barney Wilcox contre le salut d’une fille de quinze ans et celui des flics que ses amis détenaient sans doute en otage.
Du moins, si je pouvais le lui prendre. Barney n’avait pas prêté de serment de sang à Jean-Claude ; sans quoi, j’aurais pu utiliser ma connexion avec ce dernier pour le forcer à se tenir tranquille. C’était un vampire libre qui n’obéissait à personne, ou qui pensait n’obéir à personne. En réalité, nous nous sommes aperçus que la plupart des vampires soi-disant libres suivent leur chef de groupe. Comme les humains, ils veulent qu’on leur dise quoi faire – simplement, ils n’aiment pas l’admettre.
Je convoquai mon pouvoir et le dirigeai vers ce très jeune vampire. Il se plaqua contre le mur comme s’il voulait passer au travers.
— Vous ne pouvez pas utiliser votre nécromancie en présence d’une croix.
— Tous les soirs, je relève des zombies avec une croix autour du cou, Barney, répliquai-je d’une voix basse et un peu plus vibrante que précédemment.
Il fut un temps où je croyais que mon pouvoir était maléfique, mais Dieu ne semble pas partager mon opinion. Donc, jusqu’à ce qu’Il change d’avis, je pars du principe que ma nécromancie me vient d’en haut plutôt que d’en bas.
— Non, balbutia Barney. Pitié, non.
— Laissez-moi vous menotter, et je ne serai peut-être pas obligée de le faire.
Il me tendit ses mains, mais les premières menottes cassées pendaient toujours à ses poignets. Je dus poser le nouveau kit par terre et demander à quelqu’un de me filer la clé de l’ancien, parce que la mienne était dans mon trousseau et que mon trousseau se trouvait au fond de mon sac, dans mon casier avec mes armes et ma croix.
La lumière de la croix de Zerbrowski commença à s’estomper. Un des agents les plus jeunes demanda :
— Pourquoi elle s’éteint ?
Premièrement, il n’aurait pas dû poser la question devant le vampire ; deuxièmement, il n’aurait pas dû poser la question avant qu’on ait résolu le problème en cours.
— Je suis déjà surpris que Zerbrowski ait réussi à l’allumer, ricana un autre agent.
— Ouais, sergent, je ne me doutais pas que vous étiez aussi vertueux.
Le vampire dans le coin redevenait visible et solide comme si l’éclat de la croix l’avait fait partiellement disparaître en le vidant de sa substance. Je réussis à lui ôter les menottes abîmées. Ses poignets étaient plus épais que les miens, mais quand même assez fins pour un homme de sa taille. Un instant, je luttai avec le mécanisme de fermeture du nouveau kit. Ce n’était que la troisième fois que je m’en servais pour enchaîner quelqu’un hors des séances d’entraînement obligatoires auxquelles nous devions assister depuis qu’il faisait partie de notre panoplie plus ou moins standard.
J’étais à genoux, si concentrée sur ma tâche que Barney réussit à se pencher vers moi jusqu’à ce que sa bouche touche presque mes cheveux. Puis Dolph posa un pied sur son épaule et le plaqua contre le mur en braquant une arme de poing sur lui. Si Barney mourait pendant sa détention provisoire, ça ferait du vilain, mais Dolph était le chef, et quand le chef décide que le moment est venu de sortir son flingue, vous ne discutez pas. Franchement, je n’étais pas en position de le faire.
Maintenant que Dolph maîtrisait la situation, je répondis à la question du jeune flic.
— La plupart des objets saints ne brillent ainsi que quand un vampire utilise ses pouvoirs. Dès que le vampire se calme, la lumière diminue ou s’éteint.
J’ôtai les fers qui encerclaient les chevilles de Barney par-dessus ses bottes. Ils étaient assez gros pour que je puisse m’en faire un collier. Comme le vampire était plutôt grand et que Dolph lui maintenait le dos plaqué contre le mur, il dut remonter ses genoux contre sa poitrine : la barre qui attachait les menottes et les fers de chevilles était trop courte pour lui permettre de faire autrement.
— Donc, ce n’est pas parce que le sergent a perdu la foi ? insista le jeune agent.
Alors, je compris que nous avions un sérieux problème sur les bras. Je me relevai pour pouvoir tenir le vampire enchaîné à l’œil tout en regardant le flic qui venait de parler. Vêtu d’un uniforme, il avait des cheveux bruns coupés trop court pour son visage triangulaire, et les yeux encore un peu écarquillés. D’après son insigne, il s’appelait Taggart.
Je ne voulais pas discuter de ça devant le suspect, mais je pris mentalement note de le faire plus tard. Si vous n’avez pas la foi, les objets saints ne réagissent pas même en présence d’un vampire hyper balèze. C’est la foi de leur porteur qui les fait briller, à moins qu’ils n’aient été bénis par un prêtre exceptionnel. Les objets bénis brillent et protègent même un porteur athée ; les croix normales, pas du tout. Et même les objets bénis doivent être « rechargés » de temps en temps.
Il faudrait que je vérifie si Taggart n’était pas en train de nous faire une crise de foi, parce que le cas échéant, il faudrait le transférer dans une autre unité. Nous sommes la brigade des monstres, et un agent dépourvu de foi se retrouverait handicapé face à des vampires.
Je voulus aider Dolph à relever le vampire, mais il referma une de ses grandes mains sur le bras de Barney et le mit debout sans effort. Bien que costaud, je ne suis ni assez grande ni assez lourde pour faire ce genre de chose avec quelqu’un de cette taille. Barney devait frôler le mètre quatre-vingt-huit, mais Dolph le dépassait quand même. Les marques vampiriques que je partage avec Jean-Claude me rendent plus solide, plus rapide et plus difficile à blesser, mais elles ne peuvent pas m’ajouter de centimètres.
Dolph rassit Barney dans la chaise que celui-ci avait renversée, une main toujours posée sur l’épaule du vampire et son gros flingue noir plaqué sur sa cuisse bien en évidence. La menace était claire : « Coopère, sinon… » Nous ne pouvions pas l’abattre froidement, mais aucune loi n’empêche la police d’intimider les suspects pour les faire parler, et c’était Barney qui avait poussé Dolph à dégainer en premier lieu.
Il fallut deux hommes pour évacuer l’agent le plus grièvement blessé, mais tout le monde ressortit vivant de la salle d’interrogatoire. C’était une bonne soirée. Maintenant, il ne nous restait plus qu’à récupérer la fille avant qu’elle soit assassinée par un autre vampire, et à retrouver sains et saufs les flics qui ne répondaient plus à nos appels radio. Le tout, au nez et à la barbe d’un baiser de renégats.
Ouais, c’est comme ça qu’on appelle un groupe de vampires : un baiser. On dit un goulafre de goules, un ramassis de zombies et un baiser de vampires. La plupart des gens l’ignorent et les autres s’en foutent. C’est un bien joli nom pour un groupe de citoyens légaux qui possèdent une force et une rapidité surhumaines, boivent du sang, sont capables de contrôler les esprits et vivraient éternellement si nous n’étions pas obligés de les buter. Des créatures uniques, donc – et encore plus dangereuses que les autres méchants qu’il nous arrive de devoir éliminer.
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